QUELQUES HYPOTHESES


Dans un souci de lisibilité, nous avons rassemblé dans un tableau les enseignements de nos conseillers scientifiques, Hélène Trocmé-Fabre et Santino Spinelli : un  sujet ne peut apprendre qu’en établissant des relations de trois ordres : chercher des réponses à des questions en lien avec l’environnement, avec les autres et avec lui-même. Nous avons alors pensé aux trois ordres en psychologie, le surmoi, le moi et l’ego. Une comparaison avec les termes de langue, langage et structures profondes nous séduit. Elle semble peu justifiable étant donne la complexité de tout ce qui est oralisé.

	H.Trocmé-Fabre :

 les liens nécessaires aux apprentissages
	S.Spinelli : 

les conditions de l’exécution d’un texte musical
	 La Psychologie : 

les trois ordres de l’inconscient
	La linguistique :

les trois ordres de réalisations verbales

	Avec l’environnement
	Le contexte social
	Le surmoi
	La langue

	Avec les autres
	Le contexte professionnel
	Le moi
	Le langage

	Avec soi-même
	Le contexte familial
	L’ego
	Les structures profondes


Ce tableau sert à rendre plus visible aux éducateurs les espaces où ils se doivent d’intervenir.

Tout au long du projet, nous avons eu le souci de transférer les enseignements de Laurence Lentin. Elle a travaillé sur l’acquisition du langage par les jeunes enfants : nous pensons que ses thèses et sa méthode peuvent très efficacement aider un enfant à devenir un élève. En effet, ses travaux relatant les apprentissages tardifs nous ont éclairés sur les possibilités de rattraper un apprentissage langagier inachevé et nous a convaincus qu’un analphabète peut apprendre à lire-écrire dès qu’il le souhaite. Ses exemples pragmatiques et les récentes découvertes des neuro-sciences nous ont donné la force nécessaire pour aller au bout de notre recherche. Les enfants sujets de l’expérience sont allés bien au-delà de nos espérances et ont évalué eux-mêmes leurs résultats et leur démarche. Ils se sont approprié la méthodologie de la dictée à l’adulte en situation duelle à l’intérieur de la classe ( au milieu des autres enfants qui écoutent et/ou participent) mais aussi en petit groupe, tout comme en grand groupe où une régulation des phrases choisies pour le texte final se fait entre les locuteurs-concepteurs.

LE SCHEME SEMANTICO-SYNTAXIQUE-CREATEUR. 


Le caractère individuel et créateur de toutes les émissions qui existent dans  les interactions verbales entre adulte et enfant a conduit Laurence Lentin à nommer le phénomène qui se produit dans un tel échange, dans « la mise en relation des informations issues du lexique avec celles provenant de la syntaxe » (confère L.Lentin dans « apprendre à penser, parler, lire, écrire », ESF, 1998). Elle l’ a nommé schème sémantico-syntaxique créateur .

Les schèmes sémantico-syntaxiques-créateurs ne sont pas des modèles mais des stimulations mentales de mise en relation d'éléments verbalisables. Ce fonctionnement mental permet à l’enfant, dans d’autres circonstances, de s’approprier pour son propre système langagier un fonctionnement dont on lui a donné l’expérience. Définition donnée par Laurence LENTIN dans « recherches sur l’acquisition du langage-tome II– éditions de la SORBONNE NOUVELLE – 1988 ». 

Le mot schème est emprunté au domaine des mathématiques. Le mathématicien  Gérard VERGNAUD en donne cette définition : « c'est une façon invariante de traiter une certaine classe de situations ». Sémantico vient de sens : quand on pense, on donne du sens  et le sens est porté par les éléments de la langue sur l'axe de la syntaxe ; chaque émission de sens est une création du locuteur. C'est une création du « je », une expression du « moi »qui met en branle tout ce que je pense être commun à l'humanité, qui est en stock en profondeur et qui émerge pour l'émission d'un message, pour "être", pour "avoir" sa place dans un groupe donné. Voici un exemple : chaque être humain, au quotidien, a besoin d'exprimer la simultanéité de deux actions ; chaque langue a crée son système pour combiner des éléments phoniques ou graphiques. Les marqueurs linguistiques qui font comprendre au couple émetteur-récepteur qu'il y a raisonnement de simultanéité s'appellent les introducteurs ou les connecteurs de complexité syntaxique. Ce sont des petits mots, souvent les mêmes, dans une même langue, pour un schème donné. Il faut remarquer que, dans la colonne de gauche sont listés les schèmes de pensée (le niveau de l'être ) et dans la colonne de droite les outils dont se sert la langue française pour que ses locuteurs communiquent. Il commence à être reconnu, puisque l'exercice suivant a été pratiqué dans les quatre langues du projet, que tous ces éléments sont traduisibles - dans l’esprit, pas mot à mot - dans les langues européennes (issues du sanskrit).

Différents aspects du raisonnement                                   
Introducteurs de complexité syntaxique
relation simple                                      
qui, où, que relatif.

relation de cause à effet                            
parce que.

raisonnement de finalité                             
pour que + subjonctif.

argumentation                                        
puisque, étant donné que.

notion de comparaison                                
comme, plus grand que, plus petit que, autant.

supposition, condition                               
si + règle de concordance des temps. 

simultanéité de deux actions                         

pendant que, en même temps que, verbe au gérondif.

prépositions amenant l'infinitif                     
à, de, pour .....

présentatif complet                                  
il y a ... qui, que, c'est ... qui, que où.

notions temporelles                                  
quand, pendant, dès que, avant, avant que…

notions topologiques                                 
sous, sur, dessus, dessous, au-dessus...

opposition
malgré, tandis que

Pour les aider à sentir ces schèmes-sémantico-syntaxiques-créateurs, un jeu a été proposé aux adultes en formation : mettre en mots l’histoire racontée ici par des images en utilisant le plus possible d’introducteurs de complexité différents. C’est en s’astreignant à cet exercice que les besoins linguistiques prioritaires à mettre en place ou à évaluer dans n’importe quelle situation d’apprentissage seront le mieux approchés par les formateurs. Connaître cette thèse, se l’approprier pour accompagner les enfants dans leurs apprentissages semble relever du sens commun. Cet exercice est extrêmement difficile car il impose un dépassement des stéréotypes de chacun et des rôles habituels des partenaires.

Si le type d’exercice effectué avec les adultes est proposé à des enfants analphabètes, ceux-ci vont « passer de leur parler à l’écrit de leur langage » ( L.L.) car ils vont dicter leur texte à un expert-scripteur. « Il faut que, au moyen d’une interaction verbale dirigée par le formateur, l’apprenti parvienne à dicter lui-même des énonciations écrivables, c’est à dire formulées dans un français canonique acceptable à l’écrit. On est souvent surpris par l’efficacité de l’interaction verbale conduite au moment où l’enfant est ainsi amené à dicter un texte à un adulte. L’enfant expérimente qu’il va être maître de son écrit avant de pouvoir recevoir directement l’écrit des autres pour la lecture. Entendre le scripteur lui relire ce qu’il a dicté est pour l’apprenant une joie, une jouissance incomparables » 

